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autorises h réduire ù l'esclavage les

prisonniers de guerre. Quehjues Kspa-

unols cependant portent la peine de leur

férocité : des partis détachés sont sur-

pris et és;orgés. Mais bientôt les Indiens,

cernés de toutes jparts, poursuivis sans

relâche par d'intatigables meurtriers,

consentent n déposer les armes et à re<

prenf*-î» Ips corvées.

Cependaiit, dans une des provinces,

nommée Xaragus ; la sœur du cacique,

femme d'une grande beauté , et d une
intelligence que les indiens considéraient

comme surnaturelle, avait pris sur les

peuples un ascendant qui favorisait en-

core sa haine contre l'étranger. Elle

composait des hvmnes que les insulai-

res chantaient dans leurs solennités; et

quoiqu'il n'en reste rien, il est à pré-

sumer que ces poésies nationales retra-

çaient les infortunes d'un peuple oppri-

mé, et maudissaient l'étranger qui avait

apportéle malheur sur ces rives autrefois

SI paisibles. Cette femme extraordinaire

s'appelait Anacoana.
Ovando fut informé que dans cette

partie de l'Ile les Indiens se rassem-

nlaient en grand nombre, et méditaient

une nouvelle insurrection. Aussitôt,

sous prétexte de faire une visite d'ami-

tié au cacique , il se met en route avec

trois cents fantassins et soixante-dix

cavaliers.

Soit que la nouvelle qu'on lui avait

donnée ne fût pas fondée, soit que
les Indiens jugeassent à propos de dissi-

muler, Ovando fut reçu avec de grandes
démonstrations dejo'ie,et les princi-

paux chefs vinrent lui ren dre hommage.
De son côté , le gouverneur paraît en-

chanté de la réception qui lui est faite,

et invite les insulaires à assister à une
joute de cavaliers. Un grand nombre
accourt pour contempler ce spectacle

si nouveau pour eux , et lorsqu ils sont

réunis en rangs serrés , Ovando parait

sur une plateforme , et touche la croix

d'Alcantara brodée sur son habit. A ce

signal , les Espagnols se précipitent au
milieu de la foule, et font des Indiens

un horrible carnage. Quatre-vingts

chefs sont brûlés vifs dans la demeure
du cacique ; Anacoana est saisie , em-
menée à Isabella, et pendue comme cou-
pable d'avoir voulu attenter aux droits

du roi d'Espagne. Les massacres se

poursuivent pendant plusieurs jours
dans toute la province de Xaragua;
et lorsqu'elle est dépeuplée, Ovando'y
fonde une ville qu'il appela Santa A/u*

rla delà verdadora paz {Sainte-Ma-
rie de la vraie paix ) (I).

En effet , après cet enroyable mas-
sacre, trois années se passèrent sans

que la tranquillité fût sérieusement
troublée. D'autres villes s'élevèrent,

et à force de décimer les Indiens, quel*

ques travaux s'accomplirent. Mais, en
lâOA, l'excès du malheur pousse encore
les naturels à la révolte, et ils tombent
de nouveau par milliers. Ces infortunés

se débattaient dans un cercle de misères,

sans que rien pût les en faire sortir. La
fiaix était meurtrière comme la guerre

;

a guerre inutile comme la paix. Chaque
effort les plongeait plus profondément
dans l'abtme dé maux qui devait les dé*

vorer jusqu'au dernier.

Ramenés encore une fois au travail,

on les enchaînait deux à deux ; on les

mutilait pour la moindre faute , on les

déchirait à coups de fouet. Accablés
par tant de maux, beaucoup d'entre eux
recouraient au suicide. Des familles

entières se pendaient dans leurs cabanes
ou dans les cavernes où ilsse réfugiaient.

Douze années ne s'étaient pas écoulées

depuis la découverte de l'Ile, et dé|à

près d'un million de ses primitifs habi-

tants avait succombé à fa férocité des
conquérants (2).

Les Espagnols eux-mêmes furent ef-

frayés de cette rapide mortalité qui
moissonnait leurs travailleurs. Ils ne
se relâchèrent pourtant en rien de leurs

rigueurs, mais ils cherchèrent des rem-
plaçants à leurs victimes en allant en-
lever les habitants des ties voisines. Au-
ftrès de quelques tribus , ils agirent par

a persuasion et par de trompeuses pro-
messes de bien-être. « Venez , leur di-

« saient-ils, dans le pays oii nous som-
« mes établis; vous n'aurez rien à dési-

« rer dans ce séjour délicieux^ où vous
« verrez la Divinité face à face et où
« vous trouverez l«s ombres de vos an-
« cétres. » Séduites par cette bienveil-

lante invitation, plusieurs tribus des
différentes lies de l'archipet tse rendirent

avec empressement à Saint-Domingue,

(I) Las-Casas et Schoelcher.
{•1) Schoelcher, t. , p. 72.


